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Action pathogène de mycobactérium homonis 
et bovis. Analogie :et interférence 
avec d'autres espèçes de bactéries 
rar M. A. VICARD 
Dans un précédent exposé de plausibles et utiles observations 
de M. le pr GoRET nous ont amené à préciser notre pensée sur 
certains points que nous n'avions fait qu'effleurer. 
Nous avions montré que la seule· présence· dti B. K. dans l'envi­
ronnement ou l'organisme d'un animal sensible ne suffisait pas à 
déterminer une lésion tuberculeuse, et portant la maladie tubercu­
leuse. 
Reprenant l'analyse faite par PALLASKE au Congrès. de Stoc­
kolm en 1952, nous précisions que la maladie s'installait en fonction 
d'une résistance naturelle, d'une résistance acquise, d'une défaillance 
de la résistance et enfin du type du B. K. Ce n'est pas sans raison 
que P ALLASKE envisage le type du B. K. Il est bien certain en effet 
que dans l'état actuel de nos connaissances, seuls le type humain 
et bovin doivent retenir notre attention. La éontamination des 
deux espèces par les deux bactéries est certaine et beaucoup de phti­
siologues semblent considérer leurs actions réciproques comme 
identiques. 
Les recherches expérimentales qui ont été faites et que beau­
coup de théories doctrinales semblent avoir oubliées, montrent 
qu'il n'en est rien. 
BEHRING fait une injection massive de B. K. humain dans la 
veine des bovins - non seulement cette injection ne les rendra pas 
malades, mais elle leur permettra de résister à une injection de 
bacilles bovins mortelles pour les témoins. L'injection sous-cutanée 
ou intramusculaire provoquera des abcès locaux, avec la même 
immunité O'u résistance acquise. 
Pour ce qui est de l'action du B. K. bovin vis-à-vis de l'homme, 
il est plus difficile de se faire une opinion expérimentale. Il n'est pas 
douteux que dans certains cas le B. K. bovin peut, par ses localisa­
tions (arthrites, ascite, méningite, ostéo-arthrites, pleurésie), pro-
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voquer des lésions inflammatoires graves et même mortelles. Il 
semble surtout agir par ses exotoxines et n'a que peu de tendance 
à l'essaimage des lésions tuberculeuses et nécrotiques qui caracté­
risent la maladie due au bacille humain. Le bacille bovin dont le 
B. C. G. n'est qu'une émanation, une mutation comme semble 
le prouver certains auteurs qui ne trouvent plus chez ce dernier, le 
même nombre d'acides aminés, joue un rôle protecteur pour l'homme 
dans les contages paucibacillaires, comme l'ont prouvé les obser­
vations de CouTURIER et de ses collaborateurs. 
Ces auteurs nous rapportent que 11,6 % des enfants non réa­
gissants à la tuberculine de KocK en milieu pastoral (il s'agit de la 
Savoie), font une réaction importante après la vaccination au B.C.G. 
(adenite· cervicale, caractérisant l'état scrofuleux des anciens · 
auteurs). 
Que peut-on en déduire sinon que ces enfants possédaient déjà 
une résistance acquise certaine au bacille bovin qu'ils avaient ingéré 
en buvant du lait. Seule l'injection du B. C. G. présentant une struc­
ture allergène convenable a pu révéler cet état de résistance et 
l'existence du B. K. bovin chez ces enfants. 
La connaissance de cette résistance acquise au contact du bacille 
boviI_l ne date pas d'aujourd'hui, déjà en 1886 MARFAN constatait 
que les enfants scrofuleux guéris ne faisaient jamais de localisations 
pulmonaires. 
. · 
Nous avons personnellement connu des localisations tubercu­
leuses d'origine bovine chez les humains, mais il s'agissait toujours 
d'inoculations accidentelles chez des confrères vétérinaires ou -des 
employés d'équarissage. 
Interrogeant à ce sujet un phtisiologue averti, celui-ci tle put 
parmi les milliers de dossiers de malades soigneusement classés, nous 
donner qu'une référence certaine. Il s'agissait d'un charcutier de 
Dunkerque qui, à la suite d'une piqûre présentait à l'extrémité du 
doigt un abcès dans lequel on trouva du B. K. bovin, abcès accom­
pagné d'une réaction diffuse du ganglion axillaire. 
L'injection d'une seule dose d'une émulsion de bacille de tortue 
amena la disparition de l'adenite, la cicatrisation rapide du doigt 
en trois semaines, une guérison confirmée par l'analyse du sang. 
Certes GuÉRIN nous a rapporté la dramatique histoire d'une jeune 
fille morte de cachectie à la suite d'un mal mystérieux. Son père, 
Professeur de FaculWia fit autopsier, on découvrit une tuberculose 
intestinale. N OCARD .fut chargé de faire une enquête. Il établit que la 
jeune fille passait ses vacances à la campagne où elle buvait matin 
et soir un bol de lait cru, d'une vache qu'elle affectionnait particu­
lièrement. Cette vache était ·atteinte d'une mammite tuberculeuse. 
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Notre jeune citadine buvait donc matin et soir un bol de bacilles 
bovins ; faut-il s'étonner que les réactions généralisées des ganglions 
mésentériques aient amené des troubles fonctionnels irrémédiables. 
Les animaux commensaux de l'homme et des bovins, s'ils n'ont 
pas de résistance naturelle comme le mouton ou le cheval, peuvent 
être contaminés par l'homme ou le bovin. 
C'est le cas p.our le chien, le chat ; pour la chèvre et le porc et 
pour la plupart des animaux de ménagerie lorsqu'ils vivent en cap­
tivité dans des coriditions irrationnelles. Mais tous ces animaux conta­
minés le plus souvent par une voie digestive ne font que des lésions 
d'ordre primaire et inflammatoire. 
Le Pr Cou�ET de l'Ecole vétérinaire de Lyon a réuni 70 obs'er­
vations chez le chien et le chat ; la plupart de ces animaux étant 
guéris par des tuberculostatiques, en particulier par la streptomy­
cine. Ces observations montrent qu'en cas de guérison clinique, le 
carnivore n'infecte pas l'homme. Nous pouvons affirmer sur la foi 
de. nombreux vétérinaires parisiens et lyonnais spécialisés dans la 
médecine canine et.d'après un· certain nombre d'observations per..:. 
sonnelles que les mêmes résultats· rapides, décisifs, spectaculaires, 
sont obtenus avec une émulsion de bacilles de tortue.· 
Le chien et le chat n�ont pas de bacilles spécifiques, et l� bacille 
bovin et humain qui les contamine se trouVEf mal à l'aise. Si leurs 
exotoxines peuvent provoquer des lésions inflammatoires graves par 
leur extension et leurs·· complications infectieuses, leurs enzymes 
protéolytiques semblent· facilement neutralisés. Les nécroses tissu­
laires et les tubercules sont·exceptionnels., 
La cause primordiale de la résistance consiste en ce que les cellules 
réceptives où le B.- K. peut trouver les éléments nécessaires à son 
métabolisme sont devenues impropres à sa multiplication. 
·Pour le B. K., c'est la présence ou l'absence de ces antidiâstases 
dans la cellule qui conditionne la réceptivité, dans l'action pathogè­
ne. 
Une primo-infection peut amener une résistànce acquise équiva­
lente à une vaccination, mais à vrai dire cettè résistance qui dépend 
de la réceptivité de la cellule reste paraspécifique. 
La massivité du contage, sa qualité peuvent toujours avoir raison 
de la résistance locale au point d ',agr-ession: · 
Mais la n.écrose locale ne suffit pas à la multiplication du B .. K. et 
à son extension ·au reste de l'organisme� 
L'injection d'une espèce donnée de Mycobactérie à une autre 
espèce animale produit suivant les espèées des effets pathogènes, 
immunogènes ou allergènes,· sans qu'on puisse établir un rapport 
entre cette dernière propriété physiologique et les précédentes. 
216 BULLETIN DE L'ACADÉMIE 
Certaines espèces comme le cobaye, qui ne présentent aucune 
maladie naturelle sont extrêmement sensibles à l'infection expéri­
mentale. 
Toute vaccination basée sur la création d'une résistance acquise 
chez cet animal est donc vouée à l'échec. Le cobaye peut servir 
pour révéler .l'existence du B. K. dans une matière supposée viru­
lente. Il ne peut en aucune façon permettre d'inférer sur la virulence 
d'un bacille acido résistant vis-à-vis de l'homme ou du bovin. Le 
Hamster rongeur voisin du cobaye est tué par le B. C. G. (HAu­
DUROY). 
En résumé, il nous apparaît que la résistance acquise n'est pas 
tellement due à la présence d'anticorps dans le sang ; présence varia­
ble et momentanée limitée à l'existence de lésions inflammatoires et 
de nécroses intracellulaires, qu'à l'augmentation de la non-récep­
tivité de la cellule aux enzymes protéolytiques du B. K. 
Or, il est prouvé qu'à côté d'un rôle pathogène possible qui dépend 
de la nature du tissu ou de l'espèce qu'elle parasite, une Mycobac­
térie peut interférer d'une façon bénéfique dans le comportement 
d'un organisme animal vis-à-vis d'une autre mycobactérie patho­
gène. 
Nous avons toujours été frappé des résultats complets, définitifs, 
obtenus dans le traitement d'une épizootie de basse-cour due à 
Mycobactérie avium avec une émulsion de Mycobactérium Chelonei. 
D'autres mycobactéries isolées d'animaux à sang froid le Bacille 
de MŒLLER isolé de l'orvet, celui de KLUMMER isolé de la Salaman­
dre ont été l'objet de travaux mettant en évidence leur action vacci­
nante ou prémunisante contre les tuberculoses humaines et bovines, 
mais seul le bacille de tortue mis en relief par FRIEDMANN, qui·d'ail­
leurs ne saisit jamais le mode d'action de ses préparations et la limite 
de leur action, a été l'objet d'une observation poussée en clinique 
vétérinaire et humaine. Des centaines d'observations précises et 
concordantes de praticiens vétérinaires et le rapport clair et circons­
tancié de VARENNE Pirecteur des Services Vétérinaires du Maine-et­
Loir, en témoignent et en médecine humaine, l'ouvrage clair ·et 
objectif du Docteur BÉNAÏCHE (André MARTEL éditeur GIVORS 1960). 
Un bacille isolé du Mulot, le Vole bacille, fut l'objet d'expériences 
sur le veau; on put mettre à son actif une résistance à l'infection. 
Mais il est bien certain que si les interférences entre Mycobactéries 
d'espèces différentes se traduisent chez les mammifères par une 
résistance considérable de la cellule à l'aggression du bacille patho­
gène, leur action reste bactériostatique. 
Les lésions et les nécroses provoquées antérieurement à l'injec­
tion de l'émulsion vaccinante gardent toute leur importance. 
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Mais n'est-ce pas donner ses chances à l'organisme parasité, si l'on 
sait que les lésions actuelles vieilliront sans pouvoir en essaimer de 
nouvelles, surtout si l'on a soin de combattre par des antibiotiques 
appropriés les éventuelles infections surajoutées. 
Ainsi donc, chez toutes les Mycobactéries, indépendamment de 
leurs propriétés allergènes ou pathogènes, il existe un groupement 
protidique susceptible d'intervenir :d'une façon bénéfique dans le 
métabolisme interne de la cellule organique. 
· Cette action se concrétise par une augmentation de la .résistance 
de la cellule aux différentes aggressions ; mais cette résistance tissu­
laire. est non spécifique. 
Elle ne fait q�e renforcer la résistance naturelle de l'espèce. Cette 
substance agirait en s'intégrant âu même titre que la properdine ou 
qu'une fraction du complément dans les systèmes enzymatiques 
les plus importants du métabolisme cytoplas.mique. 
La résistance acquise ainsi est d'ordre général. 
Ainsi s'explique l'action polyvalente de l'acido résistant tortue 
aussi bien dans la variole du porcelet, ]a septicémie des veaux, la 
plupart des formes d'asthme, que dans les arthrites ou bursites 
(brucelliques ou tuberculeuses). 
Les travaux de DuBos concernant le B. C. G., le grass bacullus, 
mycobactérium chelonéi; les exégèses sur ces travaux d'un certain 
nombre d'imrimnologistes français ne font que renforcer nos conclu­
sions. 
Voici en effet une conclusion de ces travaux due à un de nos jeunes 
profess.eurs. A la base, l'immunité acquise est d'ordre cellulaire, on 
sait aujourd'hui qu'elle se fonde sur l'apparition d'immunphago­
cytes dont les propriétés d'enrobement et de digestion sont très supé­
rieures aux phagocytes normaux, grâce à une éducation biochimique 
de leurs enzymes intracellulaires. 
Il ne semble pas que DuBos fasse tellement de différence entre 
l'action du B. C. G. et celui de Mycobactérium Chéloné. 
GUÉRIN dont la probité et la rigueur sciep.tifique ne se sont 
jamais démenties, nous disait en face de quelques insuccès ou soi­
disant insuccès signalés dans la vaccination des bovins par le B.C.G., 
« il ne fait pas demander à cette préparation plus qu'elle ne peut 
donner». Au surplus, chez les bovins, il avouait n'avoir pas encore 
des éléments suffisamment nombreux ·et concordants en dépit de 
succès affirmés pour pouvoir conclure. Sa correspondance et les pro­
pos échangés avec notre regretté et distingué collègue CHASSIGNEUX 
sont sur ce sujet pleins d'enseignement. 
r 
Reconnaître à Mycobactérium Chelonei une action protectrice 
paraspécifique, ne pas vouloir accepter cette protection parce qu'elle 
218 BULLETIN DE L'ACADÉMIE 
ne se fait pas selon les normes d'une immunologie classique, attri­
buer au B. C. G. contre toute vraisemblance cette immunité spéci­
fique, alors qu'il n'a pas besoin de cette assertion gratuite pour être 
valorisé. 
Voilà autant de postulats dont nous avons je pense démontré la 
vanité sinon l'inexactitude. 
Quant aux imperfections du mécanisme administratif qui cris­
tallise la loi en matière de prophyllaxie de la tuberculose, les désas­
tres qu'ils créent revêtent une telle envergure. Les problèmes se 
posent en dépit de l'euphorie des statistiques, avec une telle acuité 
que nous sommes persuadés d'avoir à discuter de ces problèmes au 
sein même de cette compagnie avant que l'opinion publique dûment. 
informée nous place en face de notre cécité ou de notre ignorance.· 
La Seine-et-Marne qui a vu en quelques années le nombre de ses 
vaches laitières passer de 70.000 à 35.000 n'est pas pour autant 
débarrassée de la maladie tuberculeuse. Prendre chaque problème 
sur place, en faire l'analyse, en rechercher. pragm_atiquement une 
solution qui pour reprendre un mot d'un éminent confrère prati­
cien ne soit pas exclusivement la solution que le troisième Reich 
appelait la solution définitive, voilà ce qu'en apportant à' ce travail 
de la méthode et des bases scientifiques, notre compagnie d·oit à 
elle-même et à la profession. 
Discussion 
M. CARPENTIER. - Je voudrais intervenir non pas sur' le fond de la 
communication, mais à propos d'un mot prononcé par M. V1cARD : s'il est 
vrai que le hamster présente une sensibilité à peu près semblable à celle du 
cobaye vis-à-vis de certains microbes, on ne peut pas dire que c'est un ani­
mal voisin du cobaye. Les petits du hamster, comme ceux du rat ou de la 
souris dont il est voisin, naissent nus, très petits, très faibles, alors que le 
cobaye a des petits qui dès leur naissance commencent à courir, mangent 
presque tout de suite. Il s'agit du reste d'animaux de deux familles distinctes. 
M. V1cARD. - Il faut bien qu'il y ait une grosse différence puisque le 
cobaye n'est pas incommodé par le B. C. G. alors que le hamster est tué. · 
M. CARPENTIER. - Je dirai aussi que M. Roux, qui est un membre cor­
respondant de l'Académie, a donné comme nourriture à un grand cyno­
céphale, un mandrill, pendant plusieurs années, des lésions tuberculeuses 
provenant de bovins, récoltées à l'abattoir, et que jamais ce mandrill, qu'il a 
dû abattre dix ans après et dont il a fait une autopsie, n'a présenté la moindre 
lésion tuberculeuse: 
LE PRÉSIDENT. - J·e voudrais savoir comment M. V1cARD explique la 
réceptivité de la cellule aux enzymes protéolytiques du bacille de Kocu car, 
si j'ai bien compris, il base tout.e la pathogénie de la maladie tuberculeuse 
sur ce phénomène. Il ne s'agit pas d'expliquer le mécanisme d'extension- de 
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la tuberculose dans l'organisme. Je voudrais seulement être éclairé sur ce 
que sont ces enzymes protéolytiques. Sont-ils du type pepsine ? du type 
trypsine ou sont-ce des enzymes différents ? 
M. V1cARD (réponse à peu pr�s inaudible). - Je ne voudrais pas entrer 
dans des explications qui dépasseraient le cadre de cette communication . 
. Je dirai seulement que, pour se développer, le bacille de KocH a besoin d'un 
certain nombre de produits de dégradation des protéines et qu'il trouve ces 
produits dans les états stationnaires au métabolisme cellulaire. Dans les 
cellules attaquées par le bacille, le:; noyaux sont rejetés vers l'extérieur 
plus résistant à la protéolyse que le.:; moteurs du cytoplasm e d'où formation 
de la cellule géante, suivié" de mort des tissus et de nécrose qui constitue 
le début de la lésion tuberculeuse. Cette action antipotéolytiopie a d'ailleurs 
parfaitement été mise en évidence par le docteur Weil, qui non seulement 
a mis au point un procédé de mesure du pouvoir antipepsique du sérùm 
des malades, mais qui a obtenu aes résultats thérapeutiques confirqiés 
par l'emploi d'anticoagulases (héparide en l'occurrence). dans le traitement 
d'abcès locaux tuberculeux. 
LE PRÉSIDENT. - Je crains que nous ne tombions dans le verbalisme. 
La question de fa pathogénie de. la tuberèulose, en p�rticulier du mécanisme 
de formation de·la lésion est extrêmeme·n: t complexe. L'expliquer par des 
considérations de métabolisme, terme très commode mais en l'occurrence 
très vague ou par des actions diastasiques, dont on .ne sait pas très 'bjen ce 
qu'elles sont exactement ne donne pas entière
. 
��t��fac�\on à l'esprit un peu 
cartésien. · · · 
' . 
' 
.. 
M. V1cARD. - Je le sais l;>ien, mais il y_ a des explications sur d'autres 
terrains où l'on évoque également des actions enzymatiques, qui ne sont 
guère discutées. 
LE PRÉSIDENT. - Je ne les approuve pas plus. 
M., ,V1cARD. - D'un point de vue cartésien il faut précisément tenir 
comp'te du terrain particulier que constituent les animaux malades. 
LE PRÉs.n:iENT. - Précisément, puisque vous parlez du terrain, vous avez 
cité le cas d'une tuberculose de l'homme due au bacille de type bovin qui 
avait été guérie par l'administration d'une certaine mycobactérie, et vous 
avez dit en particulier que la guérison avait été constatée après l'analyse du 
sang. Je voudrais vous demander des précisions sur ce point : en quoi et de 
quelle façon les. analyses du sang ont-elles pu confirmer la guérison ? 
M. V1cARD - L'observation a été faite par un phtysiologue qui n'utilise 
que le mycobactérium servant à préparer le vaccin fabriqué à Hanovre. 
Il a basé ses conclusions sur l'étude de la formule leucocytaire, sur l'étude 
du protéinograrnme sérique, sur la sédimentation sanguine, etc. 
LE PRÉSIDENT. - Je ne voudrais pas prolonger ce débat, car votre 
communication pourrait entraîner une très longue discussion, qui, d'ailleurs, 
aura toujours loisir de se manifester ultérieurement. Mais je voudrais tout 
de même relever votre propos lorsque vous dites qu'en Seine-et-Marne le 
nombre des animaux tuberculeux qui était d:environ 70.000 est descendu 
1) Brozé C. Stiffel BN Halpern et P mouton. 
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maintenant à 35.000, mais que malgré tout rien n'est résolu en la matière. 
Je crains que votre façon de vous exprimer paraisse tendancieuse parce 
qu'elle laisserait entendre que le problème de la tuberculose bovine n'a 
absolument 'pas été résolu du fait que les méthodes actuelles d'éradication 
ne sont pas les méthodes adéquates. Est-ce cela que vous avez voulu dire ? 
M. V1cAnn. - Je puis vous citer le cas d'un confrère qui a été assistant 
à l'Eco.le d' Alfort avant de faire de la clientèle et qui est établi en Seine-et 
Marne. Il a fait la prophylaxie avec toute la vigueur et la foi qui sont les 
siennes, et il se trouve maintenant devant un véritable cas de conscience. 
Il s'agit d'une étable de 120 grosses Jaitières, régulièrement tuberculinées, 
nourries, tout au moins apparemment, de façon parfaite. D'un seul coup 
il s'est trouvé 17 réagissantes et ces 17 réagissantes ont été abattues. La 
Direction des Services Vétérinaires a pensé, ce qui fait vigoureusement pro­
tester notre confrère, que l'on n'avait pas fait régulièrement les tuberculina­
tions. On a refait ces tuberculinations, celles-ci ont donné des résultats éntiè­
rement négatifs. Mais, deux mois après la tuberculination on trouvait de nou­
veau 7 réagissantes qu'il a fallu encore abattre. Tous ces abattages représentent 
une perte considérable, par une vache une centaine de mille francs, 
sans compter la perte de lait. Entre temps on a trouvé à l'abattoir une vache 
de ce troupeau qui a été saisie en totalité pour tuberculose. C'est donc cet 
animal, qui n'avait jamais eu de réaction positive depuis longtemps et qui 
était toujours dans l'exploitation, que l'on devait incriminer d'avoir maintenu 
la contagion dans l'exploitation. 
· 
Il y a tout de même quelque chose d'assez angoissant pour le propriétaire 
et d'assez incompréhensible pour notre confrère dans cette situation qui 
sera d'ailleur& probablement évoquée devant le conseil général du départe-. 
ment. 
